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tions avaient lieu dans le grand salon des maré­
chaux. 

Les autorités ont suivi l'ordre indiqué par les 
préséances dans le décret de messidor; „ ' „ 8 u o 
nous arrêterons donc pas sur ce défilé officiel qui 
n oftre qu un intérêt relatif. 

Les fonctionnaires de l'ordre judiciaire ont été 
reçus les premiers ; ils étaient présentés par M. 
Uedde, vice-président du tribunal civil. 

t 'uis sont venues les autorités militaires. Signa­
lons la présence de MM. le général de division 
Maurand, les généraux de brigade. Guichar.i, bi-
da-.u . t Kessler, l ' intendant militaire Renaut, les 
colonels Jacquet et de BMoit t , le commandant de 
kavaran du 10o bataillon de chasseurs, etc. 

L'administration municipale a ensuite défilé ot 
M. (îéry Legrand a présenté l'innombrable kyrielle 
de fonctionnaires a titre gratuit ou onéreux qui 
dépendent de cette administration. 

La cérémonie s'est terr.inée par la présentation 
des diverses administrations civiles, des devons 
des paroisses de Lille, de commissaires de police 
et, de la « commission météorologique • dont DOUI 
ne saisissons pas bien la présence, l'eut-être était-
ce à cause de la tempête de la veille. 
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d ouc une augmentation totale de plus de 30,000 
francs. 

L a q u e s t i o n d e M . W e r q u i n . — Le Min vil 
«faJS'OI-I! annonçait dans son d e n i e r numéro que 
M. V erqtiin, député de la première circonscrip­
tion de Lille, devait adresser une question a M. 
l 'onstans au sujet du conllit qui s'est élevé entre 
M. Naisset-Schneider et l 'administration munici­
pale île Lille, et que M. le ministre de l'inté­
rieur avait accepté cette question pour la séance 
d'hier. 

M. Werquin n'a pas posé sa question. Faut-il 
at tr ibuer co silence aux débats sur le traité entre 
l 'Italie et l 'Ethiopie, et surtout sur l'élection de 
Lodcvp, ou bien M. Werquin a-t-il rononeé à 
intervenir ? L'avenir nous renseignera sur ce 
point. 

F u n é r a i l l e s d e M . D u h a m e l . — Ce matin, à 
« •M heures, en l'église d e l à Madeleine, ont eu 
lieu les funérailles de M. Duhamel, substitut du 
p i v u r e n r général près la cour d'appel do Douai 
et l ieutenant au 1er régiment territorial d'infau-
terie. 

La levée du corps a été faite par M. Fremeaux, 
doyen de la Madeleine, assiste d'un nombreux 
clergé, à la maison mortuaire, place du Concert, 
1 bis, où s'était rendus une foule d'amis du dé­
funt. 

Le parquet de la pour d'appel de Douai, a n a l 
à sa tête I I . Maulion, procureur général, assistait 
aux funérailles, ainsi que le parquet de Lille et 
tous les membres des tribunaux. 

Lne délégation d'officiers de l'armée active et 
de l 'armée territoriale avait été envoyée. 

Los coins du poêle étaient tenus par des amis et 
coiu'guesdudéfunt et par un lieutenant de l'armée 
territoriale. 

i'f.rmi les nombreuses et superbes couronnes 
déposées sur le cercueil, nous avons remarqué 
principalement celles : du parquet de la cour 
d'appel do Douai en ileurs artificielles, portée par 
deux huissiers de la c o u r ; des officiers torrito-
l iaux, portée pa r deux soldats du 43e de ligne, -et 
celle r.ortée par des élèves de 1 orphelinat Saiut-
(T«l>rieL 

Lue délégation de cet orphelinat assistait aussi 
aux funérailles. 

Remarqués dans l'assistance : M.Géry Legrand, 
accompagné de son secrétaire général et entouré 
de plusieurs de ses adjoints et des membres du 
conseil municipal : M1' i lat tu, avocat à Douai, plu­
sieurs officiers d'état t a i o r et de nombreux 
représentants de toutes les administrations de 
Lille. 

\ l'issue de la cérémonie religieuse, le corps a 
<*té conduit à la gare, où il a été déposé dans un 

et effet, pour être transporté 
.•i le.ulogne-sur-Mer, on doit avoir lieu l'inhu­
mation. 

À la gare, M. Maullion, procureur-général, a 
prononcé un discours, dans lequel il a fait l'éloge 
du défunt. 
' A propos de ces douloureux événements, rappe­
lons que M. Duhamel est mort sans avoir appris 
le décès de sa femme. 

11 a même pris des dispositions testamentaires 
an «aveur de celle-ci. 

Far un sentiment des plus délicats et des plus 
touchants, Mme de Montigny, depuis la mort de sa 
fille.ne paraissait devant son gendre qu'après avoir 
quitté sa robe de deuil. 

l 'n avait endormi le malade pendant la triste cé­
rémonie des funérailles de sa jeune femme. 

L a c h a s s e d a n s l e s f o r ê t s d o m a n i a l e s . — 
Jeudi après-midi, a eu lieu, à la préfecture da 
Nord, sous la présidence do M. René Pichoa, 
secrétaire général de la préfecture, l'adjudication 
du droh do chasse dans les t irétsdomaniales pour 
m u t ans , du 1er juillet 1800 au 30 juin 1890. 
\'ni ri la désignation des lots avec les adjudicatai­
res et les anciens prix d'adjudication : 

Prix 
Lots Adjudicataires Frix ancien 

fr. fr. 
MM. Pfuilempim 

1er J -B. Coget à Phalempio 1.8S0 MO 
Se Pidèlie Deleroix.à Douai :t.o;>0 ',>«) 
;•,•> Auguste Dubois, à Carvin 1.100 500 
l.' Henri Coget. i Thumeries 930 I.0G0 

;,, Henry Glorieux, & Roubaix 4.050 2.000 
iry De Clereq. 4 Oignias 8.500 400 

"MM. March'ennes 
Jrr Victor Oatolre, à Lille 3.830 
»0 id. : ! .ô") ) ' 
; j . . id. 4.000 2.000 

MM. Sitmê 
1er V i c t o r Courmont , ; ' ! L i l le 4TO 400 

2o i d . • ' -" -^Jo 
l3o J .Thér in Carette.à Ronbaix 830 1.000 

Saint-.Xntand 
1er Nonadjagéear mise à prix de 

tranca •'• aw 
9e Jules Toussaint, a Douai 5.2aO ) - 4 , w 

:;.. A. Baatbiue. a ValencieuneS 3.050 ) 
M*riaux,è Saint-Amand 2.600 ) i ( ^ 

V Lel bvre. à Valcneiennea S.auO ) 
f j ' id. 1.750 800 
7e A. Ballot,* Valeaeieanes 3.850 ) , (J00 

8e E Be lvam. a Vteax-Conde .«.itiu ) 
ge .1 -B Mathieu, i Raisntea tj.'.sK) ) t ( w 0 

Hlo Jules PiUion.àSt-Amand 8.2a0 ) • 
l i e Charles Le Brêt, * Deoaia 1.1 O 9.000 
l^o K Heaboardin,àVienx-Cond* 8.050 2.000 

Dunes de OravoUnet. — Lot unique 
M. Adolphe TniTis, n (iruv, liiv>s 1.600 800 

Lo total de l'ancien bail était de 40,350 fr.; celui 
du bail actuel est de 07,055 fr., d'où une aug­
mentation de -27,310 fr. Comme le premier lot de 
la forêt de Saint-Amand n'a pas été adjugé, c'est 
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DOUBLE-BLANC 
M * 

FORTUNÉ DU BOISGOBEY 

V 

Triste satisfaction qui no la consolerait pas 
d'avoir été trahie. 

Le temps qu'il faisait dehors était en harmonie 
avec l'état de son âme. L» neige tombait à gros 
flocons et le jour blafard qui pénétrait à travers 
le* rideaux de la fenêtre éclairait à peine ce petit 
salon, oh il n'y avait pas de feu dans la cheminée. 

Solange entrevit une main qui soulevait une 
portière do s de , puis, une femme se montraqu'elle 
reconnut aussitôt, à la lettre décachetée quel le 
venait de lire et qu'elle tenait encore : la lettre 
d'Hervé. 

C'était la marquise. 
Solange tournait le dos au jour et Mme de Ma-

zatlan ne distinguait pas très bien le» traits de sou 

\ | agi • 

Ce fut la répétition de ce qui s était passe, le di­
manche gras , dans le petit salon de 1 hôtel de Bor­
nage, avec cette différence que le dernier des 
Esaei' a'iWul P*» ** «t 1u» U visiteuse se trouvait 

A s s o c i a t i o n d e s a n c i e n s é l è v e s d u p e n s i o n ­
n a t S a i n t - G a b r i e l . — La soirée doaaée au profit 
de la caisse de secours a obtenu le succès le plus 
ilatteur et le plus mérite. l'n public nombreux et 
distingué n'a cessé de souligner de ses chaleureux 
applaudissements les situations comiques de laco-
médio l'n vieux loup de mer et les scènes terri­
fiantes ou pathétiques du beau drame La Citerne 
de lit Fermo-Rmuge. 

Nos plus sincères compliments a tous lesactaurs 
dont l'ensemble possède une réelie valeur.avec des 
chefs de file qui méritent une mention spéciale. 

La soirée s'est terminée un peu plus tard que 
l'heure annoncée, mais le publie aurait mauvaise 
grâce a s'en plaindre : il en est la seule cause. 
Les b;s et les rappels n 'oat cessé d'être prodigués 
à MM. Paul Desoatter, basse d'opéra bien connue 
et appréciée ; Désiré Laurent, Je violoniste don 
l'éloge n'est plus à faire ; Georges Durut, flûtiste, 
qui a charmé l'auditoire avec la fantaisie sur Mi­
gnon, et Rutteau, chanteur de genre, dont le nom 
seul est une attraction des concerts lillois. 

Par une délicate et généreuse at tention, les 
pauvres de la paroisse ont eu leur part de la 
iMs, Lue quête, destinée a des achats de 
charbon, a produit une somme importante 
qui .i été versée au bureau des oeuvres parois­
siales. 

N O M I N A T I O N S E C C L É S I A S T I Q U E S . — 
M. Delplaaque, ancien supérieur de l'Institution 
Notre-Dame, à Valeaeieanes, est nommé curé de 
Bouvignies : M. Laurent, vicaire de Boursies, est 
aornaaé curé de cette paroisse: M. Grysoa, earé 
d'Eceke, est transféré S Zegera-Cappel ; M. Iteii-
ben, curé de Bcesegbem, esttraaféré S Eecke ;M. 
l'é-vet, vicaire à Irnaiin. est nommé curé de Kee-
quiguies. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
Si i imi ion ju t l ic in i i ' c d e ltou!>aix-Tour«-oiiisr 
Nous avons si co d'appels inscrits an 

rôle général de la Cour, pour les tribunaux do com­
merce de Ronbnix et de Tourcoing, pendant tout le 

ire. Nous avons ensuite faite 
il appel de Roubaix avait été inscrit durant 

le mois de décembre. 
Quelle est donc la situation au commencement de 

I. Voyons d'abord le relevé des affaires qui, l'appel 
remontant à la précédente année, se trouvaient déji 
ina -rit s sur le rôle de 1880 e( ont dû être 
sur le rôle nouveau, (tant encore pendant) s devant la 
Conr ei non solution*. 

Tribunal de commerce de Roubaix. — Morveille-
Kling, constructeur mécaniisii n à Lille, t tntre Moiso 
Rosier entrepreneur à Roubaix; jugement du 4 juii-

demande en pai< mi nt.de travaux. — Henri 
Briet d. Roubaix, contre la société dite la brasserie 

; A Ro ibaix; div< ra ju-
di s I avril. 4', mai et I • difficul­

tés entre netionnalres. — Le rôle génén 1 nu 
aussi une tili'.itre di> liquidation de soci.'t-'' • aire veu-
\- N:.- il n et Edouard Gaillard, c'a Calais, et con­
sorts, comme étant un appel d'un jugement du tri m-
nat de commerec de Roubaix, du2o octobre 18HS. 

Tribunal <•'•• commerce de Toitreoino. — Lor-
tbi.ns frèn s. fabricants de M;-;* à l'ourcoin [, co itre 
Emile Lemallre, leur ancien directeur; juge in • ni du 
98 n.ai 1880, inexéculion de conventions et compte. —-
L pcrs-Dobbels, comptable à Tourcoing, contre les 
syndics à la faillite. Louis Henno, ancien entrepre-

oii nt du 8(1 août 1889; demande en paie­
ment de somme. — t 'a parle aussi d'une affaire 

Debucquoy, négociant on bonneteries, et 
Victor Grau, nég riant en vins à Tourcoing, contre 

i msltre-charpentier; in 
•' ; i I nM 188 - ido de dommages-intérêts ba­
sée sur une participation pour l'achat de l'ancien 
théâtre Descamps de Tourcoing. — Enfin, il existe, 

ro Duconlombier-Dobbels contra Salomon 
. c innexe à une autre Gutkind contre Qm y, 

récemment plaidée et dont nous avons rendu c impte 
(demande en reieises d'aciinnsi. \ iendra-t-ell ( 

Tribunal civil de Lille. —Comme intéressant la 
région do Roubaix-Tourcolag. nous r< <••>;•>>;>; ce qui 
sait : Emile Morel, de Boulogne; ssatre Henri Caul-
li, /, veuve Vandeputte fils et Henri Wattine et Cie, 

La en laine, les deux premiers à Tourcoing, 
le dernier d Roubaix; jugement du 4'juillet 1880; 
li ]uidation de a >ciété. — Achille Morel à Kint, près 
Tournai, contre veuve Vandeputte-Mulliez, proprié-
t s i ro i Tourcoing; jugement du 9 mai 1839; paiement 

ligation. — Vallois-Rembaut, négociant eu 
grains à Nouveaux, contre Morel-Lecomle, ancieu 
entrepreneur à Tourcoing; jugement du "•! juillet 
lSs.!; d mande en paii nient de somme. 

I I . Ce sont là k.s anciennes affaires non teraù-
néea. Voici maintenant les nouvelles inscrites c t t e 
année même, ce mois-ci, au rôle général do la cour, 

itéra par leur nombie que les a] 
prennent • n ce qui concerne notre région. 

Tribun lde commerce de Roubaix. -— Alphonse 
Bodin , négociant m t i s s u s à R o u b a i x , c o n t r e 
n ê g o c i a u t - c o m m i s s i o n u a i r e à P a r i s ; j ag i m mt d u 25 
d é c e m b r e 1889 ; d e m a n d e c;i p a i e m e n t d e m a r c h a n d i ­
se s T e n d u e s . — P ica rd e t Oie, n é g o c i a n t s à P a r i s , 
c o n t r e J u l e s J o s e p h , négoc ian t à R o u b a i x ; j u g e m e n t 
du 15 j u i l l e t 1889; r è g l e m e n t de c o m p t e . 

Tribunal de commerce de Tourcoing. — r ie du 
eh min de fer du Nord et Félix Lorthiois, 
de !ai ;es à Tourcoing : ju ;ement d i 29 octobre 1889 

pour refus de marchandises. — Augustin 
Bon carie et Michel, commissionnaires-expéditeurs 
à Cavaillon fCalvados), contre Delannoy nia, mar­
chand de fruits el légumes à fourenir.:.' :ju • 'nient du 
17 septembre 1889 ice. —- Jules [>al, bou­
clier, demeurant à l'ourcoin.;, contre Jean-Baptiste 
Dal, boucher, demeurant à Roubaix, ju^eia -ni du P2 
novembre 1889, demande en dissolution de société. 

Tribunaux de Lille.— Samuel Grawitz.ingênieur 
chimiste, actuellement à Nogent-sur-Marnc, contre 
Fiévet-Dcnimal, teinturier à Roubaix; jugement du 
S9juillet 1889; brevet d'invention, — Piern i 
journalier.contre Vanzeveren frères 111 ie,industriels 
à Tourcoing; jugement du 11 ju iccident et 
dommages-intérêts, — Le surplas r.e mérite guère 
d'être signalé. 

Nos ! wti ara ont ainsi, sous; les yeux, le tableau 
exact de la situation judiciaires l'heure actuelle.Nous 
le eompléti rons pour eux, s'il y a lien,au commence­
ment de février, en leur donnant alors l'énumérs-
ti m supplémentaire des appels qui pourraient être 
enc réinscrits d'ici à la fin de janvier. 

Pour les tenir au courant des procès il» leur région 
déférés a la Cour, e'est-à-dire, nu fur et à in­
tous les appels interjetés,il nous suffira ensuite,après 
chaque mois écoulé, d'Indiquer ceux nouvellement 
inscrits au rôle général, dans ce mois. 

GRAND INCENDIE A PANTIN 
Paris, 21 janvier, —i.'n incendie considérable s 

détruit, hier soir, lo moulin de Pantin, appartenant 
à M. A'ocl Leblanc, avenue de la Gare. 

Cet établissement industriel comprend trois corps 
de bâtiment, chacun séparé par une vaste cour. Sur 
le devant formant façado, se trouvent les bureaux t 
l'habitation do M. L blanc ; derrière sont les vastes 
magasins et, dans lo fond, était la moulin où le feu a 

pris naissance. Cas deux derniers bâtiments commu­
niquaient entre eux par une passerelle en fer Jetée au 
troisième étage. 

L'incendie s'est déclaré dans la paierie des machi­
nes; on n'en connaît pas encore la cause; c-pendant 
les bruits k-s plus divers courent à ce sujet : 'un pré­
tend que la malveillance n'y esl pas étrangère. 

Il était huit heures quand ou s aperçut que lo feu 
avait pris au moulin. A ussilot l'alarme fut donnée et 
les pompiers de Pantin arrivèrent sur-lo-champ; ils 
furent bientôt suivis par ceux d'Aubervillicrs, des 

la rue d'Allemagne, do la mairie du dix-
neuvième nrroudissetn. nt et dos abattoirs. 

Les pompes fuient mise» on batterie sur le quai du 
canal de rOurcq, mais le fea avait pris en peu de 
temps une telle extension, que les pompiers ne pu­
rent que préserver les constructions voisines ; les 
magasins do M. Leblanc, le dépôt de M. Deutsch, qui 
renfermait plusieurs milliers de tonneaux de pétiole, 
ot les chantiers de bois situes à proximité. 

Après vingt minutes, les vitres des xinot fenêtres 
de la façade du moulin volaient en éclats : les pou-
trelli s ci les solives du bâtiment s'effondraient en 
cré] it, 11 bientôt un bruit formidable se faisait 

: c'était la toiture qui se désarticulait et tom-
b :ii dans les dessous, entraînant des milliers de sacs 
de farine renfermés dans les greniers. 

Le vent soufflait avec violence, chassant heureu­
sement les flammes et des milliers d'étincelles vers 
le canal de l'Oareq. A ce moment lo spectacle était 
terrifiant. 

Plusieurs explosions retentirent successivement ; 
on ne l'ut pas Ion -t. i.ips à constater qu'elles étaient 
produites par la farine déniais. 

ait un pompier était monté avec l'échelle 
r l£ pont ri Haut le i.àtiu eut incendié 

aux magasins , t, è, qui Iques mètres de la fournaise, 
il coupa, a t'aklede sa hache, la rampe d'appui, la 
toitun el le plancher, et co, au risque de sa vie. 

Pourtant I incendie continuait è. se propager, mal­
gré cinq lances puissantes qui tentaient,mais envahi, 
de le r é d u i r e . 

La foule ayant envahi les aborda da l ieadasinis-
dduis du fnrt d'Aubervilliers furent mandés 

tenu nt, pour venir renforcer lo se r 
dre fait par le i eardi. us de la paix d'Auben illiers. 

Ace moment lesflsmmcsatteignaient m 
prodigieuse, et & chaque instant, des solives eullam-

tomber aux pieds des pompiers Des 
l'étii c i!' s ^'élevaient de la four, 

1 i- ;u r 'tomber jusqu'aux bureaux ele l'octroido l'an-
tin, pri s des Abattoirs. 

Mais les pompiers ne puront que faire lu peut du 
feuidi vent leur impuissance d.c s'en rendre maîtres, 
ils ilur.or s'altachi r exclusivement à le circonscrire, 
' A minuit, Une restai itre murs de ce 
qui fut le moulin de Pantin .seules, quelques boise­
ries et h s corniche i bi niait ni eue ire. 

Les dégâts sont considérables : ils sont évalués à 
cinq ou six cent mille francs, l.a minoterie, qui a été 
détruite, était éclairée et fonctionnait à l'électricité. 
Elle avait été mont 

[nantîtes i 
rs ouvi ier 

le chauffeur et le I 
. On erai 

trouvé la mort dan 

i l x a n s à pe ine et rem'er-
: é II I . 
lesqu il i le mécanicien, 
i n. n' oit pa - reparu de 
s malheureux n'aient 

eut incendie, qui s vive 
ment émotionné les habitants de Pantin et des envi­
rons. 

M. l.'/.è. préfet de police ; le colonel des sapenrs-
poinpiers, M. Fouqnet-, commissaire •• 

Paulin, se tenaient SUT les lieux du si-
nistre. 

PMÏÏE EXCEPTIONNELLE 
La librairie du Journal do lïoubaix. offre à 

titre de prime ii tous les sboanés et a tons les 
acheteurs au numéro, un superbe recueil de seize 
morceaux de musique pour piano, grand format. 
se composant de 38 pages. Cet Album qui porte 
le titra : 

E X P O S I T I O N - A L B U M , comprend les mor­
ceaux suivants : 

1. Sonnet trompette*, polka militaire, Wegtte, 
chef de la musique de ta Carde Républicaine; 
8. Rêverie, Sehumann ; :!. Marivaudage, F. 
Hit/. ; 1. Mmrche funèbre, Chopin ; 5. fan­
taisie .sur / / Crociato, Meyerboer ,* 6. I 
de Printemps,(i\>ma:c-e sans'parob si, M,-n 
',. Trianon, gavotte LouisXV, IVasseur; 8. /« nré-
tude (sur lequel Gounod a écrit son célèbre .d ve Ma­
ria), Bach;'.i. Fantaisie sur le Calife de Bagdad, 
Boieldicu : 10. Dernière pensée, Weber; i I 
son Btpvgnole, Paul Rougnon; 12. Naïla, polka ma­
zurka, Georges Lamothe; 13. sérénade, Schubert; 
11. fantaisie sur Lucie de Lammermoor, Doniz i;;; 
lô. Chant du soir, rêverie nocturne, Uaehman; lu. 
La Tour Eiffel, polka, Strauss. 

11 est mis en vente au prix exceptionnel de 
\ I V a n e î î O . 

Ajouter à celte tomm* 0,25, pour le recevoir 
franco par la poste. 

Adresser les commandes, 17, rue Neuve, à 
Roubaix. 

Mouscron . — Dimanche. 10 février, concert an­
nuel, dans la grande salle du Cercle l'Avenir, donna 
par li s élèves d ; e illège Saint-Joseph, au profit des 
familles paavres, patronnées par la cote 
l'établissement. Les anciens élèves y sont iavités. 

— Au hameau de la Marlière. lèvent a fort endem-
ma •'• tr e • petiti < nlevés; 

nt été déracinés dans les envi-
ronsde Mousoroa. 

T̂ o nouve l èvéquo do Gand. — Hier matin, à 11 
heures, Mgr Stillemans a \>\i-; p • • s.ion d 
de (iand. Tout, s les cloches paroissiales ont annoncé 
ce premier acte da nouvel évèqas. 

Un ignoble pe r sonnage . — De notre eorresp in­
du; it de Liège, le 28 .•« La police do notre ville a au­
jourd'hui arrêté, en vertu d'un niani 
vré par M. Hamoir.jugo d'instruction, un d 
per 'ni •• h 1 ' . . . : colui ci se serait 
ren lu c mpablo d'odieux attentats sur de jeunes en­
fants. 

» Jo ii pb i ' . . n'en serait malheureusement pas à 
son c >up de lai. 

« En 1871, il se trouvait en France ; il y fut con­
damné aux travaux forcés à perpétuité par I C 

do la Seine: dos gamins avaient alors 
aus i été victimes des turpitudes de ce sale indi­
vidu. 

» Cette peine sévère mats .juste, fût commué en ;0 
ans de travaux forcés : P. obtint sans doute d'antres 
gra es, car en 1887 il était a Bruxelles, où de nou­
veau il se livrait à sesi 'nobles attentat. 

» Cette fois les tribunaux lui infligèrent an empri­
sonnement de8 ans. 

» Ces punitions ne l'ont guère amendé comme on 
voit. » 

— Quantité d'ouvriers de notre ville sont actuelle­
ment victimes des agissements d'une société préten-
duement d'épargne qui a son siège à Bruxelles. 

Pour se procurer insensiblement une obligation de 
,'ille belge, ces benêts ont pris l'engagement d'effec­
tuer mensuellement des versements de (i ou de 10fr. 
Ces versements durent 'l^^ ant 

Au lieu île payi ation à sa valeur réeUe, 
— qui esl d i '••.' on 99 francs ~ ils déboursent eu réa­
lité de lio'i 150 francs. La Société bruxelloise.comme 
on voit, réalise de jedis bénéfieeSa 

l'n M. L. a payé avec ce beau réaime,la somma 
exorbitante de Mi l francs pour deux obligations de la 
ville do Bruxelles, cotées aujourd'hui fr. 01,50. 

Et dire que les tribunaux, è différentes rer-ri es 
saisis de c •••• faits délictueux au premier chef, n'ont 
jamais pu donner gain de cause aux victissi i ! 

dans 1 ombre, tandis que la dame du logis s'avan­
çait en pleine lumière. 

— Vous venez, dites-vous, de la part de M. ds 
floair, eoinmença la marquise. 11 s'est donc ra­
visé ? 

— -le ne viens pas de la part de M. de Scaer, 
répondit froidement Solange. 

— Vous ici, mademoiselle ! s'écria AI me de Ma-
zatlan fjui venait enlin de reconnaître la visi­
teuse. 

— Vous vous étonnez de m'y voir. Je m'en étonne 
plus que vous et j e vais vous dire pourquoi j ' y 
viens. 

— J'allais vous le demander. 
— Vous ne le devine/, pas après avoir lu cette 

lettre que vous tenez à la main ! 
— Cettre lettre ?... 
— File est de lui, j ' en suis certaine. J'ai vu le 

facteur la remettre et, sur l 'adresse, j ' a i reconnu 
l'écriture... 

— Do AI. de Scaer. Kn effet, il m'annonce un 
malheur. Mais il ne me parle pas de vous, .Made­
moiselle. Qui peut vous faire croire que... 

— Je sais ce qui s est passé, hier soir, au thééi-
tre du Chàtelct. 

— A h ! e t c o m m e n t le save / . -vous ? 

— Mon père m'a dit que vous occupiez une 
avant-scène avec M. de Scaér. Ils sont sortis en­
semble do la logeoii j ' é ta i s et j e ne lésai plus re­
vus. 

— Je vais,vous l 'apprendre. Ils ont eu uno ex­
plication très vive. Mou pore a biamé If. de Scaer 
de s'afiieher... 

— S'afficher ! répéta la marquise avec hauteur ; 
voila uu mot u,ui ressemble luit, a uiic iaupcili-

•MTT—r-wi--iTsar»is---»wmrnanrraTrn»n-iTrss-aninmT 
ner.ee à mon adresse. AI. de Scaer et moi, nous 
sommes du même monde, et j e n'admets pas qu'il 
se soil compromis, ni qu'il m'ait compromise, eu 
se montrant avec moi au spectacle. 

— Non, s'ii eût été de vos amis,mais vous l'aviez 
vu pour la première fois l'avant veille. 

Du reste, mis en demeure par mon père de se 
justifier, AI. de Scaer n'a pas daigné se justi-
lier. 

— Il a bien fait. Un galant homme ne doit pas 
se défendre contra certaines accusations... j e ne 
me défendrais pas, moi, qui suis une femme. 

Ce fut dit d'un lel ton que Aille de Bernage mo­
déra le sien. 

— Alors, denan !a-t-elle, entre vous et lui.. . il 
n'y a... rien que.. . 

— Que supposez-vous donc, Mademoiselle ? 
— Qu'il m'a trahie, murmura la jeune fille 

d'une voix étouffée. Mon père n'en doute pas et il 
a rompu mon mariage. 

— Q u e m e d i t e s - v o u s l à > 

— La vérité, Madame. No le save/.-vous pas ? 
.— Comment le saureis j e , puisque j e n'ai pas 

revu M. de Scaér ? Et.. . il a accepté la rupture ! 
— 11 l'a presque provoquée. 
— Il est très vif. M. do Bernage l'aura blessé, 
— S'il m'aimait, il aurait .supporte1 les duretés 

de mon père. 
— Et, depuis hier, il n'a pas essayé do se dis­

culper ! 
— Non, Madame. Que dois-je penser de cette 

faeon d'a-r r 1 Je suis venue ici tout exprès peur 
demander. 

Mme de Mazatlau iressaillit. La franchise de 
cxUo déclaration, la toucliait. Jillv aurait voulu 

Tourna i .— L'audience de l'aprè» midi a il com­
plètement prise par l'audition des 21 ou 25 témoins.. 

Aucun incident a noter. 
cAevin, procureur du Roi,a prononce son 

réquisitoire '• l'audience de vendredi matin. 
L'honorable magistrat a examiné une à une tes 

charges qui pèsent sur choqua prévenu et analysé 
les dépositions di s témoins. 

Il a conclu à l'application sévère de Uloi, contre 
Henri .Sien comme l'auteur du vol, contre Ver-
eouter, pour complicité duvol et pour recel des va­
leurs soustraites, contre Wafelman, également pour 

Quant à la femme Lagac, épouse Vercouter, si le 
Tribunal jugeait qu'elle n'a agi que sur i : 
Mous de son mari, et montrait de i indu! ae.r 
elle, le ministère public n'y verrait plus d'inconvé-
atent. 

I s d-denseurs. M" Van Ove e< Wibaot pour 
Sien. M' Allard pour le n:éuue:o Verc eatér, ont 
ensuite pris le. paroi '•. 

A ie itre heures, 1 • Tribunal a rendu son jugement, 
condamnant : 

lien i Sien, li t ans de prison et èi ans de sur­
veillance pour vol. 

Gustave Vercouti r, à 1 an et 50 fr. pour n - •'.: 
Aari u Wafelman, ù 1 an et 50 lr. pour r 
L'épouse Vercouter, née Sophie" Lagac, est ar­

qué tée. 
— Gustave Vercouter interjette appel do cotte con­

damnation. 
Esc roquer i e cons idérable à Morts. — Le par 

: être mis sur 11 tra 
ênorm i escroquerie d int lo total connu s'élève d je, 
parait-il, à ce it mille francs. 

l-iu eoèi dernier vinrent s'établira fia vré, prés de 
Mous, deux frères, nommés Emile et IJrsmar Mon 
noyer. Ces individus passèrent acte de so iété devant 
le tribunal de eommi rco do Mons i 

' 1" lommerce en gros des grains. 
i i r ;is longt. mes déjà existait à Ma vré une brasse­

rie dirigée par d'honnêtes négociants assez riches et 
r I i place d« Mens. Ils s'appi laient 

égal m ni i. s : en Monm yer. Les marchands de 
grains nouveaux venus.t • ci tti similitude 
de u n is i i i lire il do n imbr les à do 
grand-, uégociauis de Marseille. Arras, Dunkerque, 

• n s, etc., notamment à la émis .:, s.,; .;.:. :i 
qui a été spécialement éprouvée dans cette 

affaire. 
Naturellomcnt.avant de livrer leurs marchandises, 

ces nég . m mis .i Mons et 
à H a v r e s u r l a solvubi : Monnoye r . L e s 

que Pau-
eionm firme M o n n o y e r , do mèront 1 • e ' ,•. . .. . i : 

intagcu «s et les sacs de grains furent livrés 
. inc i. 

l i tes ' laucc s d a n s l a s u i t e furent , on le devi ­
ne , in p a y é e s , t. s-e p la ign i ren t et i! y a 
que l p i e s j o ira la S • tiéto E m i l e et U r s m ir M m n o y e r 

en 1 lillitca 
Le c u r a t e u r vit i m m é d i a t e m e n t • 

de ,• •! e aff.dre rt je-.' i int le ju d'in t ruc t ion . 
]•• i m a n d a t s dY.rrèt fut . ni l ancése t m e il on a r ­

rêt til •' I la s œ u r et 
li i d e u x f rères ; ces q a a t r e s p e r s o n n e s ont é té 

ce è la maison de :é n té . 
: ; : nnen l d'e n r e m i s è la 

I 
Emi le i t t r r sœ r M 

I i prit in de M o u s . 

T H É Â T R E u n s s iENU.s-pr .Aisnis . — je ; - 1 
l 'Knule . — DiraotiOD : M. E 11 Ire. — Dhnanch» Sti 
janvier ISiXi. _ narsa i .1 li h. - [ti.l.-au à 'i h. 1 '• - I! -
'|ir.'s,.ntati ai «x.ei el. i ::•• : Ii< l i l ia iT < '! : V 1 >K.S Rltf-
liANDS. ilraiiie 111 è; i . !es . par M. le. : n art •! t ièee. — I.KS 
DEUXSOUItns , vaudevil!.' en l ae to . par H. Moineau.— 
Lasal 'e sera etmutf^e. Prix des places : seialle-î 0,V6ceut.; 
premières, <Jr''; si MB4ee, ttiio ; troisièmes, 0,00 eontimes. 

ETAT-CTVIL. — I?OUll l/.V. — Déclaralit 
rsdw si' janvier. — J- inm Vi 
!.i an-' prêtée - .-. '.;. - Oscar J 

t • s i 

I. . 
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, t. - i 1 

t, rue H 

rFcke, 1- -

lie 

i, ru 
. me : 
••• 

• !.. 

... ;, 

Uasse-

reee.' I. " • rue de la 
! m ils, rue du I) ie, eu ir Car» n-

ticr.— l'ii . : e e n e de la Paix. I 
loi'.; I iji.ii!!-, :;:1 r a s , II t-i-liieu. - D 'sir • l îcacau, r.l ans . 
rue Pierre Motte, 5. — Alfred Bcueschaert, 21 cas , dans le 
eaaal. 

TOVRCOHta. •• Diclvrmttcm* de ntUfncm dm :'/ en­
tier. — Gustave Lece.it,-, eux Plie! "epii. . 
Stevens, rue ,1e la ii!;iii,ei..l ' .iii ' - •• ,rie Dertomu 
Fin ,1e la (.i '„•',, '. -!.•••.ni,' >.'.'\ rincl.. • . Kpin e • — D, :la-
ration» il e iéci-s du Jl ./ne ••;••,-. — C r! >., 1!- u....-.•. ..I rois 

ic ou, rue de la Latte. — Floris !), •• .; 
ans S mois, s:ois p r e s s i o n , ù l 'Epinette. — Victoire Fa­
veur, (12 ans, sans prof, . -• t'Ieiro 
Debucïiv, l : i - ; •. rue des C miens. - Uenjaiain H 
1 in.is. 'e.jtr, )a'-aeiir, rue Saint RoeS. 

BOVSBECQVB. Déclaration» de nai»*anm» du tt 
••' ,• — Marthe C ittean, la Place. 
iéei* du U an -il jinei-r. I 

ville, ô l a n s , les Cois. — Barbe Demey, i l ans. le Cru-
e.ov, ël lies. 1 '.-; Boiâ . l-e | ba­

lai; P.. ii!li . - Poluccq, a mois, 

CHOSES ET AUTRES 
Bébé a désobéi à sa mère, qui, pour le punir, l'a 

Srivé de dessert. Depuis une heure, il s est retiré 
ans un coin du salon, où il pleure. 
Au n v>-' de cetemps.il croit devoir cesser. 
—Eh bien ! tu ne bondes plus? Ta as Uni d' 

lui dit sa mère. 
âge : 

ai pas Uni... je nie r 

esl en train de né r œier un maria 
ent qui le remettra un peu é 
— P.li bien ! d e m a n d e \\u a m i , où ce la en est-i l ? 
— Oh I c'est t e r m i n é d a n s :• . •. 
— l'n veux dire que le sac est dans l'affaire. 

GBAND THEATRE DE ROUBAIX. — Direction : Alix. 
Ouieier d'Ac f?e année). • Dimanehe20 janvier 1890 — Bu-
r-aux :'e ë i, 1(4. — Ri tefc.il à (1 h. t)]0. lintré.v, é faveur 

:. i- inti fri.-e : ' i . !• . ; 
r ; M. . feus , au:., \ é;e ... iio'el.'. — ! i 

u d. : LA JUIVE, grand-.,ira-il ,ei ,", a,: 
,11 s,, ibe, 1..U- i me d Italévv. — L'ne 6enie i iem lion 
de iC .UO, VXIHATKUR DE LA VICTOIRE, 

< ; s t . ix, par 
leau cl L. J matlian. — Prix dee pta e* : L ,,:• s, 

ires. ! ne: ]ii>arloura, 'i fr. : Ire i • 
fee', 1 te. îë : l ies ;;-:iIr,'ies de c'.t.é 1 fr. '.' , : les galeries, 
50 Cîltt.— l'ouï'P: iaees nuiair./Lé.es 
ehesfti. J;-ibj, rue do la tiare, et des places non numérotées 

iArant, rue des Loueeic-s-Haiis. 

THE'JLTBB DE ROUBAIX. — Direction : L. Béquet. — 
Diiaa ici.,, •:.; j mvler 1S30. — Bureaux .• ë heorea Si». — T,i-
ô ;;a 6 h. i\2. Lundi 27 Janvier, bureaux a 7 h. lie, rideau 

ciétii i .ai i ibaix ; à s 
Omers, clowns exe-, n!ri.|iies ; de Mlle Lee rf, i re danseuse 
étoile, réengagés d la demande péuérale et ,!•• toi.e-s i s 
dame, d'i • :.'..'.. 
d e : MICHEL STUOUOFF, pièce :aand : ' en S 
:. I ,- ,,; lu tableaux par JIM. d'Ennoi'v et Jules Verne. 
— Grande attraction : l'if ! Put '. Pouf ! d o n i ar 

I.eéerf et tout s ies dam, s du 
eerps le ballet. Au U; t a l ! 'au, l'Emir léofar, grand déQlé, 
800 personnes, cavalerie tar tare IX chevaux. Lumière élec-
triiiie . - Prix desplo 

THKATKE POPULATBE, «itu< A l'angle des rues Wat t 
et de Croix (fort Sion). — Administrateur : J . -B. Duquen-
uoy — Bureau a O b.lï2 — Itideau à ? heures. ~Dimanche 

', RELACHE. - Lundi ;;; iauvier l't.iil. - t irande 
tu ei.el' d'orchestre al •• 1 con­

cours le M. l ' .un,ire, - .MI , , : 3e rôle. — L < IfVlt lHtl . ,i..,:.i • 
. ear M. Fréi'-ric S,cilié. — t'.X'K FEMME l,il,T 

SEG1 • -i:.\.::: i ville eu 1 acte. — Prix d'outré... : ô© centi­
mes porpe 

prouver à cette jeune fille que sou fiance; n'avait 
rien à sa reprocher : mais comment lui l'aire 
comprendre pourquoi Hervé (Hait venu la rejoin­
dre a.i théâtres II aurait fallu lui parler d'une his­
toire ijue, pour plus d'une maison, elle ne pouvait 
pas lui coiilier. 

— Jo vous remercie, Mademoiselle, de vous 
adresser à moi, dit-elle après un court silence. 
Je suis prête ù vous répondre. Mais j ' a i aussi une 
question ft vous poser .• votre pére est-il informé 
de la démarche que vous faites en co moment ( 

— Non, -Madame. 11 s'y serait probablement 
•. Je ne l'ai pas consulté'. 

— ("est bien, .Mademoiselle. A vous, j e puis 
dire la vérité. M. de Scaér et moi nous nous 
sommes associes pour coopérer à uuc bonne 
ce uvro é 

— La fondation de cet hôpital? demanda ironi­
quement Solange. 

— Non. Il s'agit de toute autre chose... M. do 
Scaér s'est offert à me seconder dans une entre­
prise . 

— Il s'est oilért, dites-vous?... c'est singu­
lier! . . . vous ne lo connaissiez pas avant de le ren-
couticr chez mon p i re . 

— Je le connaissais do nom depuis longtemps... 
depuis plus do dix ans . . . et plus récemment, j ' a i 
fait un voyage en Bretagne où j ' a i beaucoup en­
tendu parler de lui. J ai été très heureuse do le 
voir. U pouvait mé t ro d'un grand secours pour 
réparer le mal que d'autres ont fait. Je n ai pas 
hésité à lui éerire et, comme jo préférais M pas 
U recevoir cLo,: moi, jo l'ai prié de venir me re­
joindre au théâtre du Chàtelet où j ' ava is une 
loge, Lier soir. J'avais eliuisi eu lieu do icudw-

DUE FEI1IIHME1 m 
Ce n'était pas l'année dernière qu'on aurait 

puqualiûer ainsi madame Hubart ; non,ni l'an-
ii „ pi :•..-!• non I::.ÎS, ni ii me ;i % ' x 
ans, ni aus.*iloin qu'on put remonter dans le 
pa. e'-. depuis le jour où cil» était arrivée à Lille, 

ine mariée, et où ol!e avait fait ses 
premières visites arec sa robe dite « de lende-

noces. Non, avaut l'accident qui le 
doua sur su chaise-longue (un meuble tout nou­
veau dans son ménage, car madame Hubart 
n'avait jamais admischezelle nnech; iso-longue 
tant qu'elle avait pu s'en passer) personnen'eùl 
pu accuser madame Hubart d'être '.me femme 
botin'î à rien. KUe était au contraire bonne à 
tant de ehos is, qu i les grens qui la c innai «aient 
avaient coutume de dire,dès que son nom était 
prononcé : « Bon Dieu 1 comment cette petite 
madame Hubart peut-elle suffire à tout dans sa 
maison, avec quatre enfants el si peu de for­
tune t » 

Le mot de l'énigme, c'est que madame Hu­
bart possédait une santé excellente et une im­
mense i,natte v, tonte. Quand elle était arrivée, 
il v avait près de vingt ans, à Lille, où s m mari 
venait se 6 • t c imme mé lecin, elle avait com­
pris très vite que leur avenir : tous deux dépen­
dait d'elle en grande partie. L" docteur iîtiimrt 

ite, elle n'en doutait pas, il s irait 
un médecin zélé, consciencieux, et il finirait 

guérir une belle clientèle dans la ville ; 
mais d'ici là ii fallait vivra, et comme 

surtout les honoraires pi mvaii nt tarder 
. i t e . l t l ' 1 : • p S S 4 l t d: i !,!'< i e i r . ' l ' ' 3 p l u s l o n g -

leurseul - ressource, 
femme qui po a ;dait pour tout 

une instruction de pensionnaire, un 
able sur le piano et un 

dans l'ait d" !•:••,; t p 
s'était mise vaillamment à refaire son éduca­
tion elle-même. Elle avail appris à distinguer 
la viande de veau delà viande de Ixeul ou de 

,. ii rec mnaltrcune volaill • ten Ire d'avec 
une volaille dure et à distingu p an • 
coupdV-il le poisso : irais de celui '[ui t,, 
pas : elle avait appris chei elle, à 

er, rang r, à faire la cuisine et à blan­
chir le linge : • i elle avait un p ai oubli 

lit, '"ii revanche, appris a tailler 
e à e ladre s - • ' ements, et même uni 
de ceux du d icteur. Klle avait mèm : acijuis le 
ta loin d • faire tout cela h des moments absolu­
ment insaisissables, el d'enseigner à la petite 
bonne de quinze ans qu'elle avait prit! 
l'aider dans sa laborieuse tâche, à con erver 

a -i son tablier blanc el é présenter 
aux clients une minede fi tnme de chambre de 
h innera tison, quelle que fût l'occupation qu'elle 
eu1 interrompue pour aller leur ouvrir Je p irte. 
Madame' Hubart, déplus, trouvait le moyen 
de répo idr • à ! iute i lea in était im-

que son mari se fit connaître et de se 
montrer toujours suffisamment bien mise et 
aimable avec tenu, le monde. 

Une telle conduite puits. Le doc­
teur eut d'abord des clients enivres, puis quel­
ques clients pic femme peu se dire: 
« Allons, j e crois que nous nous en tir 
Mais elle ne se départit point pour cela de 
ses habitudes d'économie ; si les clients arri­
vaient, tes enfants arrivaient aussi; et puis on 
voyait tant de misères antour de soi ! Comment 

rie plaisir de i is soulager i Et mada­
me Hubart, po ceux qui l'en! i-
raient, le plus de bien-être possible, avaient 
continué à faire tout par 
maison, même lorsque cela avait cessé d'être 
nécessaire. 

On n'est pas parfait .' A force de tout faire, 
madame Hubart avait fini par se per- in 1er 

seul u t't ; i i! 1 ta qu; t - xÀ • t '• lit 
: et comme elle travaillait pour tous 

les sens de la maison ils avaient pris la douce 
habitude de se reposer entièrement sur elle et 
de se donner le moins de mal possible dans la 
vie. Son mari et ses quatre enfants n'auraient 
pas su où trouver un mouchoir de poche ou une 
paire de bas, si elle ne lea leur avait pas mis 
dans les mains. Le docteur laissait sas livres et 
s ^ papiers à l'abandon sur sa table, -
mais lieu ranger ; c'était l'affaire de s. femme. 

' • fils aine, s ,as prétexte que li 
matiques spéciales abi irbaii nt toutes ses fr­

était inca] able de nouer sa cri 
t tu; ;t p s s-, id , >•. j a t i ; [ j j \, me î-
tières par chemin -i" fer; et il arrivait souvent à 
sa mère, à la promenade, de lui dire : • Louis 
tu marches trop près du canal, tu vas y 
rouler. » 

< >u bien : « Louis, prends le côté delà route, 
on amis des cailloux au milieu. » 

:"s, écolier de douze aus, qui avait, di­
sait-on, peu de mémoire, ce qui voulait dire 
qu'il possédait eue ' • paresse.n'au-
rait jamais su ses leçons si sa mère ne ! -s lui 
eût serinées phrase par phrase (elle avait appris 
pour lui à lire le grec); et il trouvait [dus sim­
ple de se faire faire en détail par elle la leçon 
d'arithmétique ou d'histoire que d'écouter en 
classe les explications «les professeurs. Si bien 
que quand, à la distribution des prix, le oen-
scur proclamait le nom deGe irges Hubart, le 
censeur se trompait: c'était madame Hubart 
qu'il « ai fallu dire. 

Pour la petite Esther, qui atteignait a peine 
sept ans, eue dérangeait sa mère oant e fois par 
jour, et quand sa mère n'était pas là.elle pleur­
nichait sans cesse en répétant : « Je ne peux 

pas! .ie ne peux paah're toute seule .'Je nepeux 
pas habiller ma poupée 1 Je ne peux pas atteler 
mon fine ù sa carriole! Je ne peux pas coni-
prendre mes images quand on ne me les expli­
que pas.' i 

Ses frères et sa sosnT l'appelaient » mademoi­
selle Je ne peux pas », sans songer qu'en fait 
d .uni ri, et .1 ... r. i i . ils i i ; . . :?nt guère plus 
forts qu'elle. 

11 v avait, une au t re fille, mademoiselle E m i ­
lie, de dix H'H plus âgée qu 'Es t ae r , e t tout à fait 

t lai se rv i r de seconde mère e t d 'épar­
gner à madame Hubar t le souci de son éduca­
tion; mais Emil ie , elle gaussi, était si accoutu­
mé - à. ce qu'on s'occupât d'elle, qu'il ne lui étai t 
j ama i s venu à l'idée qu'elle pût s'occuper des 
autres . Elle lisait, brodai t , é tudiai t , dessinait, 

: piano, ce qui était certainement t rès 
bien; on n'avait j a m a i s eu besoin de lui dire de 
se met t re a u t r ava i l ot M. Huba r t regre t ta i t 
qu'elle ne fût pas un garçon. Mais, b o n de M 
études, elle n'était bonae à r i en ; elle n ' au ra i t 
pa su placer le dessert et donner à la table un 
air de . fê te , les jours où sa mère donnai t un 
d îner ; elle était gauche à faire r ire quand elle 

de recoudre un bouton de g a n t ; elle 
n 'aurai t pas été capable de faire la moindre 
emplette, et elle paraissait croire que les jupons 
poussent tout blancs et tout empesés dans les 
a rmoires , e t les cola tout prêts à met t re dans 
les l ia.ers. Comme toutes les personnes habi-

;e j ama i s manquer de r ien, elle bou­
dait volontiers quand il lui a r r i v a i t de ne pas 
t rouver à point nommé sous m main las objets 
qu'elle désirait; mais elle n'eût point fait un 
pas pour se les procurer : « J e ne touche pas à 

lu bout du doigt, » disait-elle d'un a i r 
dédaigneux, quand un lui demandai t si c 'était 
elle qui avai t cultivé les belles fleuri dont ma­
dame Hubar t aimait ù ornée son salon. C'était 
encore la mère de famille qui é ta i t le j a rd in i e r 
de la maison et qui soignait ses roses comme 

e ' i l S . 

I >ui :•. i; i i i i i : , . ti p-.ur de anp-
tembre. La famille prenait des bains de m e r A 
Dunkerque : on projeta une partie de plaisir à 

. et un matin, pa r un beau soleil, mada­
me Hubart et ses quat re enfants (te docteur 
était resté à Lille) montèrent gaiement en voi­
ture, l's passée,.nt une joyeuse» journée : mais 
te soi; • i. •• ; ;i u !'. n i ' , -si rom poor 

, qu 'un orage éclata, et bientôt une 
pluie diluvienne commença à tomber . Madame 

. quoiqu'elle frissonnât, ùta sou ehale 
pour en e tveloppcr Esther, qui se plaignait da 
froid : et elle cherchait ;; rassurer ses enfants, 
lot. ju'i;: épouvantable lui coupa la 

• les chevaux effrayes par nu éclair, ve­
naient de s e j e t e r d e côté, et ils précipitaient la 
voiiuro dans tes terres labourées. La voiture 
versa. 

Le cocher n ' ava i t pas de mal : il se releva, 
s'assura que ses chevaux n'étaient point Mes­
ses, el alla ensuit.,' au secour sdeses voyageurs 
Les enfants n 'avaient que des contusions amas 
gravi té : mais la mère était évanouie, et ses 

eurent gran 1 peine U la t irer de la voi­
ture ai isée. Elle revint à elle sous la pluie qui 
tombait ; mais quand elle essaya de se soulever 
elle n'en pu! veto;' à bout; elle avai t te bras 

-e, un pied foulé et une ent 
genou. 

II fallut la laisserlà j u squ ' à ce qu'on put as 
procurer un brancard pour la por ter au pro­
chain village,) j elle foi tiens,-., tant bien que 
mal, le docteur, à qui on envoya un exprès, se 
hâta d'ace »urir • t de la ru mener à Lille. 

' • : tnd elle se vit dans son l i ' . les j ambes et 
les bras emmaillottés, incapable de faire un 
mouvement sans aide,et qu'elle songea que cela 
durera i t des semaines,-elle se m j . ;, pp-urer; et 
comme son mari tâchait de la consoler: • Ah ! 

. i • sens que j ' e n ai pour bien longtemps 
à n 'être qu 'une femme bonne à lieu '• • 

H E t re une femme bonne à rien ! •> c'était la 
pire chose qui pût lui a r r iver . Comment la 
maison allait-elle marcher d,'.sonnais t L:< do­
mestiques feraient leur besogne par habitude, et 

trràii durer ainsi quelque temps avant 
que la machine se dé t raquât : elle é tai t ai biea 
montée! Mais le docteur, mais les 

ent-ils devenir ' La pauvre malade 
;;'i Louis s'en, allant an lycée en pan­

toufles, G i i de pensums. Emilie bou­
dant et se plaignant de manquer de tout et Es­
ther pleurant du matin au soir. 

Madame Hubar t avait-elle raison? On put le 
croire dans 1,-s premiers temps de sa maladie. 

;' c inquante distractions par j o u r ; 
Georges se fit punir au l y c é e ; te docteur 
chercha longtemps, sans la t rouver , une 
brochure dont il ava i t un pressant besoin; la 
petite Esther tourmenta toute la maison, et 
Emilie, forcée de recevoir te linge de fat blan­
chisseuse et d 'écrire les comptes de la cuisinière. 
se montra de fort mauvaise humeur . Madame 

e désolait, et une pointe de remords 
commençai t à se mêler A son chagr in . « Est-ce 
que j e les aura is gâtés tous? se demandait-elle 
avec effroi, lin leur épargnant toute peine, en 

pour eux , n 'aurais- je réussi qu 'à faire 
tes? J 'a i toujours eu In conscience en 

paix, croyant ne sacrifier que moi : n 'ai- je en 
m,'-me temps sacrifié d 'avance mes enfants eax-

• m 'auront pas toujours, et aussi 
tous les gens qui vivront avec eux par la suite ? 
Elle était très perpl ixe el très triste et cela ne 
contr ibuai t pas à sa guérison. 

Elle essaya de garder la petite Es ther dans 
sa chambre et de l 'amuser en lui disant des 
contes: elle essaya de tenir de sa main gauche, 

[Ui lui restât te livre de l'écolier et lui 
- leçons ligne par ligne comme par 

1" passé; elle essaya de lui refaire ses claires 
qu il n -.- ut pas t tu es : mt ie .i t dlait carier 
par ler toujours, et te docteur avait interdit ab­
solument ces différents exercice*. Il n'était pas 
très inquiet .les blessures de sa femme, qui dc-

a a t E — a — • 
vins tout exprès pour éviter les propos de mes 
gens. Ils auraient pu dire; aux vôtre* que j 'avais 
eu la visite de votre fiancé. Au théâtre, j e comp­
tais qu'on uo nous verrait pas. 11 en est advenu 
autrement. M. de Beroags a mal interprété la 
présence de M. de .Scaer dans l'avaat-aoène que 
j 'occupais. S'il avait bien voulu m'entendre, tout 
se serait expliqué très vite. 11 a mieux, aimé s'en 
prendre à M. do Sraér, qui s'est fiché.. . avec rai­
son. Je n'ai rien à me reprocher. 

— Pardon, Madame... voua me disiez tout A 
l'heure que vous étiez prête fi n ' apprendre pour­
quoi M. île Scaer s'est soumis, sans réclamer, a 
l'exclusion que mon pére lui a siv.nifiée. 

— Je le ferai... des que j ' aura i revu M. de 
Scaer, mais j e ne puis pas deviner les motifs de 
son silence. 

— Je les devine, moi, murmura Solange qui 
avait les larmes aux yeux. 11 s'est tu, parée qu'il 
uo m'aime plus, si taut est qu'il m'ait jamais ai­
mée, l'.t s'il ne m'aime plus, c'est qu'il en aime 
une autre. . . Vous, sans doute. 

La marquise ne put s'empêcher de rougir. Elle 
aussi s'était demandée déjà si elle n'avait pas ins­
piré à Hervé un sentiment plus vif que de la sym­
pathie, et elle n'avait pas tenté de savoir à quoi 
s'en un i r . Hervé ne s'était pas encore catégorique­
ment pmnoneé sur la nature de celui que lui inspi­
rait Mlle de Bernage. l)t avant d'aller plus loin, 
Mme de Ma/atlan tenait à connaître l'état du creur 
de cette jcuue iille qui abordait si hardiment et 
menait si rondement les interrogatoires. 

— Et vous, doinauda-t-tlle, l'aimas T O I ' 
— Oui, puisque j e suis venue ici, répondit So­

lange sans htiiitcr. CÏOYO^-YOUS doue quo vous 
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m'auriez vue chez vous, si je ne soutirais que dans 
mon amour-propre ! La blessure que j ' a i reçue 
est plus profonde et j e sens que j e nîeu guérirai 
pas. 

— Avez -vous d i t c e l a ii v o t r e p é r e .' I 

— Je lui ai dit que si j e n'épousais ,pas M. <\Ù 
Se.i, ,-, je ne me marierais jamais . 11 n'a pas paru 
me croire et il a affecté de me parler d'un ami à 
lui qui vient d'arriver à Paris après de longs voya­
ges et qu'il doit me présenter ce soir, quand j e lui 
ai déclaré que j e voulais interroger! moi-même 
M. do Scaér, il m'a affirmé que IL de sieaer,«e sen­
tant coupable, n'oserait pas reparaître devant moi. 
Et mon père a ajouté qu'a vous, Madame, il vien­
drait notifier la résolution qu'il a prisq de ne pins 
vous recevoir. 

— Hiigagez le à s'en dispenser. Je Êe veux pas 
le revoir. Quant à vous, Mademoiselle,Ijo vous prie 
de ne pas me croire votre ennemie. Y(|us faites co 
que j e l'era's peut-être si j ' é ta is à votri place. Quoi 
qu'il arrive, j e ne garderai de votre visite qu'un 
bou souvenir, 

— Mais vous continuerez ù voir M. de Scaer, dit 
amèrement Solange. j 

— Oui. Nous nous sommes alliés poujr accomplir 
une ,cu\re de réparation et de just ice. . . j e vous 
l'ai déjà dit. 

— Q u e l l e eeuvre >.... a p p r e n e z le rrjoi, M r a a a 

vou lez q u e j e v o u s c r o i e . 

— Je ne puis. C'est un seerel. 
— l'.ntre vous el lui! . . . Ah! je comprends que 

v ous me lo oaanàei ! 1 
l ' a n M-: ni H | . i -
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